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Sommaire Editorial
Quel avenir pour le spiritisme ? Pratiqué depuis
des millénaires par ses seuls initiés jusqu’à ce que
Allan Kardec lui donne un nom au XIXème siè-
cle, le dialogue avec les Esprits a du mal à se faire
une place reconnue, définitive, et crédible auprès
de toutes les classes de la société bien pensante.
Souvent, par intérêt personnel, beaucoup n’osent
pas déclarer croire au monde invisible, ces nou-
veaux Judas renient souvent même les expérien-
ces qu’ils ont pu vivre et, pour ne pas être moqué,
préfèrent hurler avec les loups. Seules les dures
épreuves de la vie amènent certains à s’ouvrir à
cette croyance dans leur recherche, soit de retrouver
celui ou celle qu’ils ont perdu, soit dans l’espoir
d’une guérison miraculeuse.
Dans cette période de troubles sociétale naissante,
verra t’on les croyances se raviver et atteindre de
nouveau le cœur des hommes ? La raison rejoin-
dra t’elle la croyance ? Actuellement le spiritisme
intéresse peu par son enseignement, sa morale,
ses valeurs. Il attire les foules quand il soigne,
quand il apporte le message d’un défunt, quand il
donne un réconfort psychique ou physique, quand
il nourrit le corps plus que l’âme. Et même
lorsque cet objectif est atteint, il n’est pas toujours
considéré comme une vérité car le temps qui
passe laisse dans les esprits une part à la coïnci-
dence, à l’éternel hasard. Les quelques convertis
sont traités comme des crédules, des naïfs ou d’ai-
mables farfelus. Non reconnu comme croyant
digne de foi et de confiance, le spirite survit dans
un monde aux valeurs matérielles dominantes.
Toutefois ce qui est réconfortant, c’est de voir
chaque semaine de nouvelles personnes venir
chercher une réponse à leurs questions en fran-
chissant les portes de notre centre ou en visitant
notre site internet. 
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Rencontre au centre Rencontre au centre 
avec le caodaïsmeavec le caodaïsme

C’est avec plaisir que nous avons accueillis le prési-
dent Canh Quang Tran et douze disciples tout de
blanc vêtu. Nous avons discuté longuement et c’est
ainsi que nous avons pu constater de nombreux
points communs avec la doctrine spirite. Le prési-
dent Canh Quang Tran nous a offert plusieurs
ouvrages dont un cahier de messages spirites en
français reçu par voie médiumnique durant les
années 1925-1938.
Dans la première partie de cet ouvrage Gustave
Meillon (1915-1994) ancien administrateur des ser-
vices civils d'Indochine, professeur de vietnamien à
l'Inalco de 1948 à 1984, président-fondateur de
l'institut de l'Asie du Sud-Est, membre de l'acadé-
mie des sciences d'Outre-Mer, nous fait part de son
étude sur l’histoire du caodaïsme. 
Je vous en retransmets dans les lignes qui suivent
l’aspect spirituel. Vous serez surpris de
certaines similitudes avec le spiritisme
concernant la croyance en la réincarna-
tion, les communications avec l’au delà
et les règles morales basées sur la pra-
tique du bien et le perfectionnement de
l’âme. De même le caodaïsme ne pré-
tend pas être une nouvelle religion, ni
remplacer celles existantes.
«Le caodaïsme se présente comme étant
la doctrine de Cao-Dài, le Créateur,
l'Eternel qui, utilisant la voie spirite,
s’est révélé au Viêt-Nam dans la nuit de
noël 1925. Il se dit, plus exactement, la
grande voie (religion) de la 3ème
Amnistie de Dieu, ou encore celle du 3ème salut uni-
verselle accordée par Dieu en Orient. Ayant une vue
cyclique de l'Univers, cette doctrine enseigne en
effet que le Maître Divin, Dieu le père s'est tout d'a-
bord manifesté en incarnation, par matérialisation
psychique et en paroles pour se faire reconnaître
aux initiés et aux médiums. Cette première amnistie

correspond à l'époque de Moïse en Occident. La
seconde amnistie se rapporte au temps de
Confucius et de Laotius en Orient, à celui de Jésus-
Christ et de Mahomet en Occident. Durant ce nou-
veau cycle, Dieu s'est révélé sous une forme humai-
ne en la personne de son Fils et de messagers, ayant
tous pour mission d'enseigner aux hommes la foi en
Dieu. Chaque cycle se termine par une décadence,
une dégénérescence de la société. La religion elle-
même souffre de déviations coupables.
Miséricordieux, le Créateur accorde alors son salut
universel pour racheter les hommes et les ramener
dans la bonne voie.
La troisième amnistie provient de la manifestation
du Saint-Esprit. Au moyen du spiritisme, aux
aspects si divers de par le monde (autant de signes
précurseurs), Dieu entend ramener à lui l'humanité

.plongée dans le matérialisme,
en lui indiquant la grande
voie, en lui inculquant la foi
universelle.
En principe, le caodaïsme ne
prétend nullement être une
religion nouvelle, ni rempla-
cer les religions existantes. Il
ne renie rien de l'essentiel des
diverses doctrines existant en
ce monde, et il n'en rejette
formellement aucune car, dit-
il, toutes ont une origine divi-
ne. Mais l'homme, dans sa fai-
blesse, veut imposer sa prop-

re croyance, l'estimant supérieure aux autres ; ses
agissements provoquent une dégénérescence de
toutes les religions, et leur éloignement de la voie
tracée par Dieu.
Le Créateur entend maintenant refaire l'unité pri-
mordiale, promouvoir l'union de toutes les doctri-
nes existantes. Ainsi s'annonce l'ère de l'universalité.

Dans le bulletin, Le spiritisme de septembre 2011, nous avons évoqué la doctrine caodaïste, religion née au Vietnam, alors sous
influence française, au début du XXème siècle. Suite à cet article, les représentants officiels du culte caodaïste ont pris contact avec
notre association et sont venus nous rendre visite à notre centre de Bron.
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Les fidèles du caodaïsme, obéissant aux ordres divins,
ont pour seule préoccupation de faire disparaître les
divergences qui séparent aujourd'hui les religions.
Ils rejettent toute idée de sectarisme, pratiquent la
plus large tolérance, afin d'assurer l'existence d'une
foi unique, seule source de bonheur pour l'humani-
té. Le monde ne milite-t-il pas, dans tous les domai-
nes, pour parvenir à l'unité.

Ainsi s'expliquent les cinq branches du caodaïsme :
Bouddhisme, Taoïsme, Confucianisme, Christianisme et
Culte des Génies et les divers emprunts effectués de
part et d'autre. Nous nous trouvons en présence
d'un véritable essai de syncrétisme qui, au lieu de
suivre les chemins du coeur ou du mysticisme, a fait
appel, pour se constituer, aux méthodes du spiritis-
me.
Le Viet-Nam connaît depuis fort longtemps la pra-
tique du spiritisme. Dans les temples taoïstes, on a
coutume d'évoquer les Immortels par l'entremise de
la corbeille à bec. Dans le culte dit des Bà-Dông,
sous forme d'hypnose, le génie prend possession du
médium, généralement une femme. Mais il fallait à
ces précédents quelque peu décadents l'intervention
d'un élément nouveau, propre à en assurer la régé-
nérescence. La faveur du spiritisme en Occident au
siècle dernier et son introduction au Viet-Nam au
début de ce siècle devaient exercer ce rôle. Parmi

toutes les écoles, celle d'Allan Kardec allait jouir
d'une faveur particulière.
On sait que la table frappante fut rapidement aban-
donnée au profit de la traditionnelle corbeille à bec.
Celle-ci se présente sous la forme d'un petit cylind-
re en osier de 20 centimètres environ de diamètre,
recouvert de soie jaune, et muni d'une sorte de man-
che en bois terminé par une sculpture.de tête de

phénix. Pour communiquer avec l'au-delà, deux
médiums, assis face à face, tiennent des deux mains
la corbeille retournée. Dès qu'ils se trouvent en rela-
tion avec un Esprit, ils provoquent des mouvements
de la corbeille. Différents procédés sont alors utili-
sés pour recueillir les communications obtenues. Le
bec du phénix, en picorant un tableau de l'alphabet
désigne successivement les lettres composant les
mots du message. Ou bien, le bec du phénix, muni
d'un pinceau ou d'un crayon, trace directement les
lettres ou les caractères. Parfois encore, le bec se
déplace sur un plateau préalablement recouvert de
sable fin ou, plus rarement, se déplace dans l'air,
mais la lecture exige dans ce cas une très grande
habileté des pratiquants.
La révélation de la doctrine caodaïste s'est effectuée
selon ces divers procédés. Les médiums l'ont
recueillie en rassemblant des messages successifs,
communications et instructions émanant principale-
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ment de l'Esprit de Ly-Thai-Bach (Li-Tai-Pé), poète
chinois du VIIIème siècle, fervent taoïste, mort de
noyade un soir où, en état d'ivresse, il essayait de
cueillir dans le fleuve un rayon de lune. C'est lui le
pape spirituel du caoïdaïsme. Cette révélation était
pratiquement terminée en 1930. Depuis lors, la plu-
part des messages reçus n'ont surtout servi qu'à
l'exégèse, et n'ont jamais été admis officiellement
par les autorités du Saint-Siège. On n'a pas oublié
que, parmi les Esprits occidentaux les plus assidus
aux séances, ceux de Jeanne d'Arc et Victor Hugo
figurent au premier plan.
Le caodaïsme enseigne que toutes les croyances sont
des manifestations différentes, dues à la diversité des
époques et des hommes, d'un même culte rendu à
un Dieu unique, souverain maître de l'univers. Il
affirme l'existence de l'âme, survivant à la dépouille
matérielle, progressant sur la voie de la perfection
par une série de réincarnations au cours desquelles
l'être humain se doit de pratiquer les devoirs tradi-
tionnels envers la société, envers la famille, et envers
sa propre personne. Les règles morales sont clas-
siques : elles tendent à l'amélioration de l'individu, à
la pratique de la vertu, au règne de l'amour univer-
sel. Pour cela, il convient d'observer les cinq inter-
dictions :
- Ne tuer aucun être vivant, 
- Ne pas être cupide,
- Ne pas faire bonne chère,
- S'abstenir d'acte de luxure,
- Eviter de pécher en paroles.
L'observance des quatre commandements (obéis-
sance, modestie, honnêteté, respect) et la rectitude des
huit chemins suivis (connaissance, volonté, parole,
action, vie, effort, pensée, recueillement) amèneront
l'homme à la perfection.»
Le caodaïsme a connu dès ses débuts, comme le spi-
ritisme, une expansion très rapide. Puis les guerres,
les évènements politiques, les rivalités ont eu raison
de son développement. Toutefois ses membres sont
dotés d’une foi sincère et d’une grande sagesse ce
qui a permis à ce mouvement de sauver son exis-
tence et l’essentiel de ses valeurs.

Histoire du chat Oscar, 
un chat médium

Dans l’unité de service de l’hôpital Stère House, on
accueille les animaux familiers, chat, chien, lapin ou
perroquet ; c’est ainsi qu’est arrivé en 2005, Oscar, un
chaton tigré blanc et noir dans le service du Dr Dosa
au 3ème étage, qui accueille des patients ayant des mal-
adies graves souvent en phase terminale. Dans l’en-
semble, c’est un animal assez solitaire et il n’est pas par-
ticulièrement affectueux.
Six mois après son arrivée, le personnel médical et soi-
gnant a remarqué que, lorsqu‘il se couche sur le lit d’un
patient, celui-ci décède peu après. Ainsi, une nouvelle
procédure a été mise en place par l’équipe médicale qui
prévient la famille dès qu’Oscar s’endort au côté d’un
malade. Que fait Oscar durant la journée ? 
Il fait des rondes dans les chambres ; il visite les
patients, les sent, les observe et s’il n’y a rien de parti-
culier, selon lui, il ressort et revient lorsque le proces-
sus de décès commence. Alors; il se blottit contre eux
pour dormir. En général, ces derniers meurent dans les
heures qui suivent…
Lorsqu’il est exclu de la chambre à la demande de la
famille, Oscar va et vient devant la porte et émet des
miaulements de protestation. Il est très contrarié lors-
qu’il ne peut pas faire son travail et le personnel est
obligé de le transporter dans un autre service.
Voici une anecdote racontée par le Dr Dosa : le per-
sonnel a fait rentrer Oscar dans une chambre où le
patient est susceptible de trépasser pendant la nuit mais
il ressortit et alla se coucher sur le lit d’un autre patient.
Personne ne s’inquiète pour ce malade qui se trouve à
l’autre bout du service mais on constate qu’il décédera
bien pendant la nuit alors que l’autre, quatre jours
après, est encore vivant. 
Après le décès d’une personne, Oscar est très fatigué et
dort pendant un ou deux jours. Entre 2005 et 2007, il
aura assisté au moins 25 patients et suscité le débat
chez les scientifiques car comment expliquer une telle
prescience ?
Hélas, le 14 août 2007, Oscar est retrouvé mort dans
un bassin. Le porte-parole de la maison de soins reste
prudent quant à affirmer qu’il s’agit d’un acte mal-
veillant. L’hôpital a tenu à remercier Oscar en faisant
apposer une plaque dans le hall dont voici le texte : «Un
grand merci à Oscar, le chat, pour son aide compatis-
sante.» 
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Vous connaissez peut-être l'histoire de cet homme
qui vit dans une maison menacée d'inondation lors
d'un violent orage. Des secouristes viennent le cher-
cher en camion pour évacuer le village. Mais
l'homme refuse l'aide proposée en disant : «C'est
inutile, Dieu va me sauver». L'eau continue de
monter et atteint à présent le premier étage où
l'homme s'est réfugié. Une barque s'approche et
on lui demande de monter à bord. Mais, de nou-
veau, l'homme refuse, disant que Dieu va venir le
sauver. L'eau continue de monter et l'homme se
trouve à présent sur le toit de sa maison. Un héli-
coptère descend pour le secourir mais l'homme
refuse toujours le secours envoyé : Dieu va forcé-
ment répondre à ses prières en venant le sauver.
Puis, finalement, l'eau continuant de monter,
l'homme se noie. Arrivé dans l'Au-delà, il est très
en colère et reproche à Dieu de n'avoir rien fait
pour venir le sauver. Saint Pierre lui répond alors :
«Dieu t'a envoyé des secouristes avec un camion,
puis un bateau et enfin un hélicoptère. Tu Lui
reproches de n'avoir rien fait pour toi alors que
c'est toi qui n'as jamais voulu être secouru. Que
veux-tu de plus ?»
Nos prières, comme celles de cet homme, sont
souvent orientées vers une réponse que l'on pense
appropriée mais qui n'est pas forcément celle que
Dieu veut nous donner. Ainsi, lorsque l'on se trou-
ve face à une montagne, notre premier désir est de
demander à Dieu de pousser cette montagne qui
obstrue notre passage, voire de demander à trou-
ver un chemin de contournement, quitte à ce que
la route soit plus longue, mais pourvu que l'on s'é-
pargne la peine de l'ascension. Mais, souvent, la
montagne reste en place, nous-mêmes coincés
devant, dans l'attente de l'aide providentielle, et
nous nous étonnons que rien ne se passe...
Si, au lieu de demander à Dieu de pousser la mon-
tagne on avait demandé la force et le courage de la
gravir, on aurait pu être exaucés sur le champ,
trouvant, peut-être l'ascension plus agréable et
facile qu'on ne l'imaginait.
Autrement dit, si nos prières demandaient plus
souvent la force et le courage de résoudre un pro-
blème au lieu de chercher à y échapper, on aurait
moins souvent à se plaindre de n'être pas «enten-

du». Malheureusement, bien souvent inconsciem-
ment, on dirige nos prières dans le sens d'une solu-
tion qui nous parait juste, à nos yeux terrestres, et
cela peut nous empêcher de voir un «autre point
de vue» tout aussi profitable pour nous, voire
davantage.
Je prendrai pour exemple, une anecdote qui m'est
personnellement arrivée : un de mes amis traver-
sant une épreuve, je voulais aller le réconforter.
N'ayant pas de voiture, j'étais obligée d'utiliser les
transports en commun pour me rendre dans la
grande banlieue lyonnaise où il habitait. Or, je n'a-
vais que 10 francs dans mon porte-monnaie (cette
histoire s'est passée il y a une vingtaine d'années)
et le ticket de bus étant, à ce moment là, à 6,50 fr,
je ne pouvais donc me payer que le billet d'aller. Je
fouillai alors tout mon appartement, en priant
pour demander de l'aide, mais les quelques centi-
mes trouvés ne me permettaient toujours pas d'a-
cheter le billet de retour. Pensant à mon ami qui
était en train de pleurer seul, je décidai d'aller
quand même à la station de métro la plus proche,
scrutant le sol, persuadée que Dieu ne manquerait
pas de me donner la monnaie manquante. Mais je ne
trouvai rien.
J'ai alors fait les 100 pas devant le métro car, à
défaut de pièces, je cherchais alors un signe.
Essayait-on de me faire comprendre que je ne
devais pas aller voir cet ami ? Pourtant je ne pou-
vais l'abandonner à son chagrin. Certains me
diront que j'aurai pu frauder en prenant le métro
sans ticket, d'autant plus qu'il n'y avait même pas
de portillons à cette époque, mais je venais de ren-
trer dans une période de grande honnêteté qui me
l'empêchait formellement.
Finalement, je pris la décision de partir malgré
tout, pensant que mes guides auraient plus de
temps pour trouver une solution. Je m'approchai
alors du distributeur automatique, demandai un
ticket et mis ma pièce de 10 francs dans la fente de
la machine. Quelques secondes plus tard, je récu-
pérais ma monnaie et, non pas un, mais bien deux
tickets...
Je me mis alors à rire toute seule en pensant à tout
ce temps perdu à chercher des pièces chez moi,
puis dehors dans la rue, alors qu'une autre solution

Le ciel nous oublie t-il ?



Juin 2012 - LE SPIRITISME No49 7

était certainement déjà pensée et n'attendait que
ma démarche active pour se concrétiser. Cette
solution n'avait rien de spectaculaire, rien d'exagéré,
elle était juste la solution au problème du moment,
mais pourquoi demander plus ? Si je n'avais pas eu
foi dans l'aide possible de mes guides, je n'aurai pas
fait la démarche d'acheter le ticket et n'aurai donc
jamais su que ma prière avait bien porté ses fruits...
Un autre exemple de prière qui semble ne pas être
entendue, nous est donné par une amie, veuve, qui
désirait pouvoir communiquer directement avec
son défunt mari, le sentir affirmer sa présence
auprès d'elle. Elle déplorait de ne pas avoir de
signes de sa part et, parallèlement, se plaignait d'a-
voir une chanson tournant en boucle dans sa tête
et dont elle n'arrivait pas à se défaire. Il lui fallut un
certain temps pour réaliser que son mari adorait
cette chanson et que c'était sa manière à lui de se
faire identifier. Notons que de nombreux Esprits
utilisent cette technique (nous mettre un air de
musique en tête) pour se faire reconnaître car on
va beaucoup plus facilement se laisser aller à chan-
tonner sans y penser plutôt qu'à entamer un dialo-
gue avec un défunt, d'autant plus que la communi-
cation peut être troublée par les liens affectifs qui
nous unissaient à lui et qui rendent le discours
moins fiable. Une perception fidèle est toujours
plus ardue lorsque le coeur s'en mêle. Toujours est-
il que, chaque fois qu'un air nous vient spontané-
ment en tête, on devrait se demander si ce n'est pas
l'un de nos disparus qui nous fait un signe, répon-
dant ainsi à nos prières.
À propos de ces aides données de façon si naturel-
les que l'on ne s'en rend pas souvent compte, Allan
Kardec écrit : «Les demandes justes sont plus sou-
vent exaucées que vous ne pensez : vous croyez
que Dieu ne vous a pas écoutés parce qu'Il n'a pas
fait un miracle pour vous, tandis qu'Il vous assiste
par des moyens tellement naturels qu'ils vous sem-
blent l'effet du hasard ou de la force des choses ;
souvent aussi, le plus souvent même, il vous susci-
te la pensée nécessaire pour vous tirer vous-même
d'embarras.» (extrait de la réponse 663 du Livre des
Esprits).
Pour aller plus loin, on peut aussi aller relire la belle
histoire de Tobie et son ange que l'on trouvera
dans L'Évangile selon le Spiristisme ou dans le n°42 de
notre bulletin Le Spiritisme.
La main de Dieu est plus souvent là qu'on ne le
pense...

REUNION SPIRITE
À 15 h 00, les samedis

9 et 23 juin
15 et 29 septembre

13 octobre
17 novembre

AIDE SPIRITUELLE
Tous les mercredis de 18 h à 19 h 30

ETUDE DU SPIRITISME
Un lundi par mois à partir de 18 heures, 

on aborde une facette de la doctrine spirite et
ses conséquences morales durant une année.

Une approche qui permet ensuite 
de développer sa médiumnité.

18 juin

Reprise des cours de première année, 
le 17 septembre

REUNIONS D’INITIATION
MEDIUMNIQUE

sur deux ans
Initiation médiumniqueInitiation médiumnique

Enseignement théorique de la pratique
médiumnique à raison de deux jeudis 

par mois à 18 heures
14 et 28 juin

Reprise des cours de deuxième annéé
20 septembre

4 et 18 octobre
8 et 22 novembre

L’agenda
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J’ai lu et j’ai aimé le livre Le passage, écrit sous la dictée
de l’Esprit d’Otilia Gonçalves par Divaldo Pereira
Franco. C’est l’histoire d’une dame spirite et médium,
fréquentant avec sa fille un centre spirite à Sao Polo,
qui, au début du livre, va décéder et vivre, en tant que
désincarnée, des expériences tantôt douloureuses, tantôt
magnifiques. Elle décide d’écrire, à travers ce livre, à sa
fille, pour l’informer du bon et moins bon vécus lors de
ce passage.
Comme extrait, j’ai choisi le moment où elle revient
pour la première fois sur Terre. Elle se rend dans son
ancien centre. Le parallèle avec le nôtre est saisissant.
L’activité, le déroulement et les comportements décrits
durant cette séance sont criants de ressemblance.

Page 166 : «Le jour convenu, à dix-huit heures, nous
nous dirigeâmes, sous la conduite de sœur Zélia, vers
les locaux que nous devions préparer pour les opéra-
tions médiumniques de la soirée sur Terre. A ce
moment là l’empressement était grand. Des entités
dévouées se tenaient à l’entrée de la salle pour garder et
défendre les locaux contre l’invasion d’Esprits mal-
veillants. Un mur bizarre d’environ quarante centimètres
d‘épaisseur entourait les locaux ; comme cela m’éton-
nait, la bienfaitrice expliqua qu’il s’agissait de construc-
tion fluidique pour la défense de l’institution. À l’inté-
rieur, des Esprits familiers s’affairaient à des soins méti-
culeux depuis le nettoyage fluidique de l’endroit, jus-
qu’à la mise en place de sortes de machines, dans un
arrangement compliqué et disposées de façon variée.
A dix neuf heures, les premières âmes souffrantes et
troublées commencèrent à arriver de notre milieu ; elles
s’assemblaient avec celles qui se trouvaient déjà là
depuis la veille. Elles étaient acheminées vers des
emplacements qui leur avaient été réservés. D’autres
arrivaient, accompagnées d’infirmiers aux habits
blancs. Parfois ces âmes étaient même couchées sur des
brancards, comme dans les infirmeries terrestres. 
On en voyait dont les visages exprimaient la douleur et
l’inquiétude, qui gémissaient ou pleuraient, tandis que
d’autres avaient l’air moqueur, malgré l’aspect déplora-
ble de leurs vêtements et de leur état spirituel. Ces der-
niers semblaient ne pas avoir conscience d’eux-mêmes ;
ils avaient employé le trésor du temps dans l’exacerba-
tion de leur orgueil et dans la critique continue et mor-
dante. Des religieux moqueurs, à la mine cruelle et fai-
sant des observations blessantes, n’eurent pas accès à la

salle médiumnique. Ils restèrent à la porte, en proie à la
colère, dans des attitudes lamentables. Quelques-uns
gardaient une certaine distance et observaient ceux qui
les aidaient, tandis que d’autres, sans aucune sensibili-
té, semblaient beaucoup trop éloignés ; ils ne venaient
jusqu’à l’emplacement des travaux magnétiques que par
la force de suggestion des guides spirituels.
Les premiers incarnés commençaient à arriver à la séance
sur le plan terrestre.
Conduite par la bienfaitrice, je remarquai que
quelques-uns d’entre eux apparaissaient suivis d’un
grand nombre d’Esprits vulgaires et vicieux qui étaient
retenus hors des défenses magnétiques, sans pouvoir les
traverser avec leurs comparses habituels.
L’instructrice nous informa :
- Ils attendront leurs victimes quand elles quitteront les
locaux. Plusieurs des incarnés qui viennent à la séance,
aussitôt qu’ils s’éloignent du « Temple », des liens
magnétique de la prière et de l’endoctrinement, revien-
nent à leurs problèmes mentaux, à demi hypnotisés par
les obsesseurs qu’ils traînent après eux et qui leur trans-
mettent des idées erronées et des hypothèses fausses, au
point que les énergies défensives précaires assimilées
pendant les travaux s’épuisent. Ils retournent ainsi, les
mains vides, aux bras de ces vampires avec lesquels ils
ont des rapports de plusieurs types.
Quelques autres, poursuivit-elle avec compassion, bien
que libérés momentanément de l’atmosphère d’obses-
sion, viennent ici avec des attitudes de manque de
respect et d’indifférence. Pendant la séance, ils se lais-
sent aller au sommeil résultant de l’intoxication menta-
le qu’ils portent en eux, ou bien se laissent entrainer par
les pensées qui les enchainent habituellement. Cela
menace le travail efficace, car il devient alors possible à
leurs bourreaux tenus à distance de faire irruption dans
les locaux s’ils aperçoivent des failles dans l’ensemble,
pourtant protégé et défendu par tous les moyens de
notre côté. 
Sur le plan terrestre physique, la lecture et la conversa-
tion préparatoire ne faisaient que commencer ; il s’agis-
sait de conversation saine, de propos édifiants.
Bien que les rapports ne soient possibles qu’à partir de
vingt heures, ce moment doit être consacré à l’harmo-
nisation psychique des médiums avec les désincarnés
qui vont se manifester.
Ce fut alors que le directeur spirituel se rapprocha de
nous et nous félicita de notre présence dans les activités
de la soirée. Il m’annonça que j’allais disposer de la
médiumnité de Marcos pour prononcer quelques mots.
En me souhaitant un échange heureux, il partit s’occu-
per d’autres cas un peu plus loin.
Moi, j’étais à la fois toute émue et très reconnaissante. 

Rubrique 
“Lu et aimé”
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Presque au moment de la prière, au début de la séance,
deux retardataires entrèrent, ce qui troubla sérieuse-
ment la stabilité psychique générale.
- Ces frères sont des malheureux indisciplinés, remar-
qua sœur Zélia, constatant la consternation généralisée
de la part des opérateurs présents, ils se sont malheu-
reusement habitués à la négligence et, bien qu’on les
avertisse, ils se tiennent dans l’attitude d’indifférence
entre le plaisir et le devoir.
Et elle ajouta pour conclure :
- Troublés et confus comme ils se trouvent, ils ne pour-
ront pas prendre part à la réunion. Ils seront tenus hors
des lignes de défenses internes jusqu’à ce qu’ils se met-
tent en harmonie avec l’ambiance locale.
La prière fut prononcée par le directeur incarné qui,
pendant ce temps-là, se trouvait partiellement incorporé
par le directeur spirituel et fortement inspiré.
Un instructeur spirituel de notre milieu énonça les
directives pour le début de la réunion à travers la
médiumnité de Marcos.
Dès le premier échange, je remarquai quelques tâches,
comme des boules sombres, qui tombaient sur le
médium.
Sœur Zélia me dit :
- Ce sont des vibrations du public incarné. Quelques-
uns de nos compagnons de travail encore incarnés, non
seulement ne coopèrent pas mais entravent les travaux
de leurs pensées chargées de doutes, d’indifférence et
même de moquerie. Ils ne se rendent pas compte du
drame poignant qui menace, ils troublent l’échange
entre l’Esprit et le médium qui ne peut plus rien faire.
Me désignant une dame à l’air très digne, elle me dit :
- Remarquez-vous quelque chose chez cette dame ?
- Oui, elle dort.
- Justement. Le phénomène que vous voyez là, c’est
l’hypnose à distance. L’ennemie qui la persécute est
resté derrière, mais il continue d’être attaché à elle par
la pensée. Pour l’aider, nous l’invitons à la coopération
et à la veillée, en faveurs des autres souffrants. Il ne faut
pas oublier que la loi reste toujours la même, invariable,
pour tous. Chaque âme reçoit du secours ; son évolu-
tion toutefois, ne se fera que d’après la marche ascen-
dante de ceux qui veulent vraiment monter.
Malheureusement, notre sœur, comme beaucoup de
monde, arrivée là, croit se mettre à l’aise ; elle oublie
l’attention sérieuse et le respect dus au Seigneur qui
conduit nos destinées. Soit à cause de la fatigue soit par
simple négligence, elle se livre au sommeil sans opposer
la moindre résistance.
Dans quelques années, elle se réveillera, peut-être, mais
elle se sentira malheureuse parce que l’infirmité spiri-
tuelle se compliquera, et la plongera dans une maladie
plus grave. La chandelle ne s’allume que lorsqu’elle a

une mèche, malgré l’huile abondante où elle flotte.
A coté, un monsieur, assis sur une chaise, se montrait
inquiet. Il bâillait sans cesse, tandis que de sa pensée,
suintait une substance sombre et visqueuse comme s’il
s’agissait d’un fruit pourri. 
- C’est un apprenti ; il est esclave de la gourmandise.
Malgré les avertissements du directeur de la séance,
malgré les règles pour conserver la santé, cet ami a sur-
chargé son estomac et il arrive dans un état d’abrutisse-
ment et d’ennui, comme s’il venait à la séance sous une
obligation quelconque. Le manque de respect indique
en général les causes d’insuccès des activités médium-
niques.
Les échanges se succédaient.
Le directeur s’approcha de moi et m’invita à l’incorpo-
ration. 
- Vous disposez de six minutes. Dépêchez vous.
L’essentiel est de ne pas prononcer trop de mots ; mais
de dire le maximum avec un minimum de mots, dans
un laps de temps le plus court possible.
Je m’approchai du médium, et, en même temps que je
priais, je maîtrisais de plus en plus l’appareil psycho-
phonique éprouvant les sensations les plus complexes.
Tandis qu'un certain trouble des facultés envahissait
mon esprit, une grande lucidité s'emparait du médium
qui se tenait concentré. Comme j'allais m'évanouir,
j'entendis une voie pleine d'énergie qui m'ordonnait :
- Vous pouvez parler. Vous vous trouvez déjà incorporée.
Une angoisse subite s'empara de mon cerveau, ce qui
faisait tourbillonner mes idées. Dans mon domaine
mental, des évocations et des désirs se heurtaient,
mélangés à une grande peur.
Je constatai que la bouche du médium, en s’ouvrant
pour exprimer des vœux de bonheur aux frères et sœurs,
prononçait les premiers mots d’après ma volonté.
Éblouie, je remarquai que le corps du médium s’entou-
rait de clarté délicate et que de son cerveau et de son
cœur partaient des faisceaux brillants, aux couleurs dif-
férentes dont l’intensité variait au fur et à mesure que
ma pensée était enregistrée et transmise.
Réunissant toutes mes forces pour résister à l'émotion
croissante qui me guettait, je me remis les idées en
place. Et, au fur et à mesure que la parole, vacillante au
début, puis plus rythmée, traduisait mes pensées, je me
sentis confondue dans les vibrations du médium,
éprouvant en moi le bonheur de témoigner aux être
aimés, la victoire de la vie sur la fragilité de la chair.»

La suite est à découvrir dans l’ouvrage. 
Bonne lecture.
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Ce n'est pas parce que l'on est spirite que l'on n’a pas droit
à certains plaisirs, surtout si ses plaisirs contribuent à apai-
ser nos tensions, à délecter notre âme et à nous rapprocher
ainsi du divin. Nous avons vu d'ailleurs, dans notre bulle-
tin précédent, comment Rudolf Steiner se servait des arts
comme moteur pour l'éducation et les soins. C'est parti-
culièrement vrai pour la musique, qui procure ravissement
à ceux qui la font comme à ceux qui l'écoutent, et qui a,
de surcroit, le pouvoir de réunir des inconnus qui vont
communiquer entre eux après avoir vibré d'une même
émotion. Il n'y a rien de tel, par exemple, qu'un concert
de Gospel pour se sentir communier avec nos frères dans
un intense élan de fraternité, d'amour, de joie, d'espéran-
ce et de foi...
Dans le Livre des Esprits, question 251, lorsqu'Allan
Kardec demande si les Esprits sont sensibles à la musique,
il lui est répondu : «Veux-tu parler de votre musique ?
Qu'est-elle auprès de la musique céleste ? De cette har-
monie dont rien sur la terre ne peut vous donner une idée ?
L'une est à l'autre ce qu'est le chant du sauvage à la suave
mélodie. Cependant, les Esprits vulgaires peuvent éprou-
ver un certain plaisir à entendre votre musique, parce qu'il
ne leur est pas encore donné d'en comprendre une plus
sublime. La musique a pour les Esprits des charmes infi-
nis, en raison de leurs qualités sensitives très développées ;
j'entends la musique céleste, qui est tout ce que l'imagi-
nation spirituelle peut concevoir de plus beau et de plus
suave.»
Dans les Oeuvres Posthumes d'Allan Kardec, l'Esprit du
grand compositeur Rossini(1) est venu présenter une dis-
sertation très instructive sur la musique spirite lors d'une
séance médiumnique. En voici un extrait qui nous per-
mettra de mieux comprendre comment les harmonies
célestes perdent graduellement de leur beauté avant d'ar-
river jusqu'à nous : «Le compositeur qui conçoit l'harmo-
nie, la traduit dans le grossier langage appelé la musique ;
il concrète son idée, il l'écrit. L'artiste apprend la forme et
saisit l'instrument qui doit lui permettre de rendre l'idée.
L'air mis en jeu par l'instrument la porte à l'oreille qui la
transmet à l'âme de l'auditeur. Mais le compositeur a été
impuissant à rendre entièrement l'harmonie qu'il conce-
vait, faute d'une langue suffisante ; l'exécutant, à son tour,
n'a pas compris toute l'idée écrite, et l'instrument indoci-
le dont il se sert ne lui permet pas de traduire tout ce qu'il
a compris. L'oreille est frappée par l'air grossier qui l'en-
toure, et l'âme reçoit enfin, par un organe rebelle, l'horri-
ble traduction de l'idée éclose dans l'âme du maestro. (...)
Chez vous, tout est grossier : l'instrument de traduction et
l'instrument de perception ; chez nous, tout est subtil :

vous avez l'air, nous avons l'éther ; vous avez l'organe qui
obstrue et voile ; chez nous, la perception est directe, et
rien ne la voile. Chez vous, l'auteur est traduit : chez nous
il parle sans intermédiaire, et dans la langue qui exprime
toutes les conceptions. Et pourtant, ces harmonies ont la
même source, comme la lumière de la lune a la même
source que celle du soleil, l'harmonie de la terre n'est que
le reflet de l'harmonie de l'espace.»
Ainsi, même si l'harmonie céleste se trouve très largement
dénaturée avant qu'elle ne parvienne à frapper nos sens, il
n'en demeure pas moins qu'elle reste parfois suffisamment
puissante pour éveiller, chez certains, des émotions sus-
ceptibles de les entraîner dans des sphères supérieures,
alors que d'autres auditeurs, assis dans la même salle, ne
percevront que déception et ennui. Rossini nous explique
cette inégalité de perception : «L'harmonie est aussi indé-
finissable que le bonheur, la crainte, la colère : c'est un
sentiment. On ne le comprend que lorsqu'on le possède,
et on ne le possède que lorsqu'on l'a acquis. L'homme qui
est joyeux ne peut expliquer sa joie ; celui qui est craintif
ne peut expliquer sa crainte ; ils peuvent dire les faits qui
provoquent ces sentiments, les définir, les décrire, mais les
sentiments restent inexpliqués. Le fait qui cause la joie de
l'un ne produira rien sur l'autre : l'objet qui occasionne la
crainte de l'un produira le courage de l'autre. Les mêmes
causes sont suivies d'effets contraires ; en physique cela
n'est pas ; en métapsychique, cela existe. Cela existe parce
que le sentiment est la propriété de l'âme, et que les âmes
diffèrent entre elles de sensibilité, d'impressionnabilité, de
liberté. La musique, qui est la cause seconde de l'harmo-
nie perçue, pénètre et transporte l'un et laisse l'autre froid
et indifférent. C'est que le premier est en état de recevoir
l'impression que produit l'harmonie, et que le second est
dans un état contraire ; il entend l'air qui vibre, mais il ne
comprend pas l'idée qu'il lui apporte. Celui-ci arrive à
l'ennui et s'endort, celui-là à l'enthousiasme et pleure.
Évidemment, l'homme qui goûte les délices de l'harmo-
nie, est plus élevé, plus épuré que celui qu'elle ne peut
pénétrer ; son âme est plus apte à sentir ; elle se dégage
plus facilement, et l'harmonie l'aide à se dégager ; elle la
transporte et lui permet de mieux voir le monde moral.
D'où il faut conclure que la musique est essentiellement
moralisatrice, puisqu'elle porte l'harmonie dans les âmes,
et que l'harmonie les élève et les grandit.»
L'avantage de la musique, c'est qu'elle s'adresse à chacun
de nous, quel que soit notre degré d'évolution. C'est parce
que nous n'avons pas tous la même sensibilité qu'il existe
une large gamme de musiques diverses afin que chacun
puisse y trouver de quoi l'émouvoir. Grâce à cette variété,
tous les hommes peuvent, à un moment ou un autre, res-
sentir cette émotion qui aide les âmes à s'élever. 
Rossini poursuit : «Telle harmonie qui blesse un esprit aux

Musique et spiritualité

Gioacchino Rossini, (1792- 1868), compositeur italien. Auteur de son premier
opéra dès l'âge de 14 ans, il en écrivit au total une quarantaine. Portant l'art
lyrique italien à l'un de ses sommets dans Le Barbier de Séville, il donna aussi
un nouvel élan à la vie musicale française lors de son long séjour à Paris.



perceptions subtiles, ravit un Esprit aux perceptions gros-
sières et quand il est donné à l'Esprit inférieur de se délec-
ter dans les délices des harmonies supérieures, l'extase le
saisit et la prière entre en lui ; le ravissement l'emporte
dans les sphères élevées du monde moral ; il vit d'une vie
supérieure à la sienne et voudrait continuer de vivre tou-
jours ainsi. Mais, quand l'harmonie cesse de le pénétrer, il
se réveille, ou, si l'on veut, il s'endort ; dans tous les cas, il
revient à la réalité de sa situation, et dans les regrets qu'il
laisse échapper d'être descendu s'exhale une prière à
l'Eternel pour demander la force de remonter. C'est pour
lui un grand sujet d'émulation.»
On peut d'ailleurs lire, dans de nombreux ouvrages spiri-
tes relatant la vie dans l'au-delà, que les Esprits aiment se
regrouper autour d'un bon concert de musique. Ainsi, on
découvre dans le livre Nosso Lar d'André Luiz, psycho-
graphié par Chico, qu'il existe, un domaine de la musique
où se côtoient musique «périphérique» et musique «cen-
trale» afin de répondre aux besoins de chacun : «Je remar-
quai, ici même, un grand groupe de passants autour d'un
joli kiosque à musique où un petit orchestre exécutait une
musique légère. Des chemins bordés de fleurs se dessi-
naient en face de nous, donnant accès à l'intérieur du parc,
dans plusieurs directions. Observant mon admiration
pour les chansons qui se faisaient entendre, mon compa-
gnon expliqua : «Nous avons, aux extrémités du domaine,
certaines manifestations qui répondent au goût personnel
de chaque groupe de ceux qui ne peuvent encore écouter
l'art sublime ; mais au centre, nous avons la musique uni-
verselle et divine, l'art sanctifié par excellence.» 
En effet, après avoir traversé des allées souriantes où
chaque fleur paraissait posséder son propre règne, je com-
mençai à entendre une merveilleuse harmonie dominant
le ciel. Sur Terre, il y a de petits groupes dédiés au culte de
la musique raffinée et des multitudes dédiées à la musique
régionale. J'avais assisté à de nombreux rassemblements de
personnes dans la colonie, je m'étais extasié devant la
réunion que notre ministère consacra au gouverneur, mais
ce que je vis à ce moment dépassait tout ce qui m'avait jus-
qu'alors ébloui. (...)
Grandement émerveillé par la musique sublime, j'entendis
Lislas dire : «Nos orienteurs en harmonie peuvent absor-
ber des rayons d'inspiration dans les plans plus élevés, et
les grands compositeurs terrestres sont, parfois, amenés
dans des sphères comme la nôtre où ils reçoivent des
expressions mélodiques, les transmettant, à leur tour, aux
oreilles humaines, embellissant les thèmes reçus du génie
qu'ils possèdent. L'Univers, André, est plein de beauté et
de sublimité. Le flambeau resplendissant et éternel de la
vie provient, à l'origine, de Dieu.»
Ainsi, cela n'étonnera pas les spirites que nous sommes,
l'inspiration est d'essence divine, mais, le compositeur,
comme le médium, ne peut retranscrire l’oeuvre originel-
le qu'en fonction de ses capacités plus ou moins dévelop-
pées. Même des artistes plus contemporains reconnaissent
volontiers n'être que l'instrument d'une inspiration supé-

rieure. C'est le cas de William Sheller, par exemple, qui
chante : «J'ai trouvé dans mon piano quelque chose qui ne
m'appartient pas, une mélodie et des mots, quelque chose
que je n'écrirai pas...»
Les compositeurs sont donc bien inspirés pour écrire leurs
oeuvres comme nous le confirme encore Rossini : «Le
grand maestro Rossini, le créateur de tant de chefs d’œu-
vre selon les hommes n'a fait, hélas, qu'égrener quelques
unes des perles les moins parfaites de l'écrin musical créé
par le Maître des maestri. Rossini a assemblé des notes,
composé des mélodies, goûté à la coupe qui contient tou-
tes les harmonies ; il a dérobé quelques étincelles au feu
sacré, mais ce feu sacré, ni lui ni d'autres ne l'ont créé !
Nous n'inventons pas : nous copions au grand livre de
nature et la foule applaudit quand nous n'avons pas trop
déformé la partition.»
Léon Denis lui-même aimait se ressourcer par la musique,
comme on peut le lire dans le livre Léon Denis intime
écrit par sa secrétaire Claire Baumard : «À un âge assez
avancé, Léon Denis avait su se créer une salutaire distrac-
tion en apprenant à toucher du piano, il jouait pour lui-
même avec beaucoup d'entrain de vieux airs d'opéra. Le
maître profitait le plus souvent du moment où j'étais
occupée à copier un long article pour se livrer à cette dis-
traction. (...) Il nous a dit n'avoir jamais parlé à Lyon sans
être allé la veille passer la soirée au grand théâtre de cette
ville. Pendant que se déroulaient les harmonies musicales,
il repassait intérieurement les principales périodes de son
discours.»
Sachant cela, on comprend mieux pourquoi Léon Denis
écrit : «Pour que l'âme se dilate et s'épanouisse dans l'i-
vresse des joies supérieures, il est bien que l'harmonie
vienne s'ajouter à la parole et au style ; il faut que la
musique vienne ouvrir à l'intelligence les voies qui mènent
à la compréhension des lois divines, à la possession de l'é-
ternelle beauté.»
On pourrait comparer notre travail médiumnique à celui
du musicien d'un orchestre : chaque musicien, avec son
instrument, a une présence, une sonorité qui lui est propre
et qui est très agréable à entendre même s'il joue seul. Loin
de vouloir effacer ces différences, on cherchera, au contrai-
re, à les mettre en valeur en attribuant une partition spé-
cifique à chaque instrument, ce qui fait que l'assemblage
des rythmes et des notes de chacun créera, selon les instru-
ments, des mélodies elles aussi très diverses. Toutes ses
individualités, riches de leurs différences, entrainées à la
fois collectivement et individuellement, n'intervenant
qu'à tour de rôle, quand c'est nécessaire, dans le respect
des autres, se trouvent alors unies en une oeuvre sublime,
d'une beauté, d'une émotion qu'aucun musicien n'aurait
pu atteindre seul, mais qui n'aurait pas été aussi intense si
l'un d'entre eux eut été défaillant.
Comme dans un groupe spirite, c'est du travail, de l'assi-
duité et de la sensibilité de chacun que dépend la beauté
de l'ensemble. Bonne fête de la musique !...
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Pour se rapprocher des âmes des défunts, 
on confectionne au Guatelama, 

de splendides cerfs-volants circulaires bariolés. 

D’après la légende, en montant vers le ciel, ils concrétisent le lien entre le monde d’ici-bas et de l’au-
delà car, il y a très, très longtemps au cimetière
de Sumpango, le jour des morts, des Esprits
malins sont venus molester les bonnes âmes des
défunts. 
Aujourd'hui, ces barriletes ou cerfs-volants gua-
témaltèques sont destinées à communiquer avec
les morts, chaque année, le jour de la Toussaint.
Cette fabrication commence deux mois avant le
1er novembre. Ils sont construits avec délicates-
se avec des baguettes de roseau ou de bambou,
puis du chanvre et du fil de fer. Ils résultent d’un
heureux mélange de techniques artisanales, de
sens de l'équilibre, de couleurs, de savoir-faire et
de folklore issus de la tradition. 
Les plus grands peuvent atteindre un diamètre de 15 m. Ils sont exposés et racontent la vie de tous

les jours de la terre, des
enfants et de l’école. Ce
sont de plus modestes qui
prennent leur envol, leur
taille varie entre 6 et 13 m
et leur poids entre 100 et
150 kg. L’envol de ces
cerfs-volants est impres-
sionnant et demande pré-
cision et rigueur.

Fête des morts Fête des morts 
au Guatemalaau Guatemala


